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PROLOGUE

Vêtu d’une longue soutane noire, cachant son visage ainsi que son corps, il accéléra jusqu’à l’entrée de la caverne. Il se figea et releva juste assez le menton pour examiner les environs. Son regard se porta par-delà les collines et les vallons. Il étudia minutieusement chaque ombre comme s’il s’était agi d’une menace tapie dans les ténèbres. Un léger courant d’air s’engouffra dans son épais capuchon et un frisson parcourut son échine. Jugeant la situation sous contrôle, il pénétra dans la caverne. À peine en eut-il franchi l’entrée qu’une forte odeur d’humidité altéra l’atmosphère, la rendant presque irrespirable. Il pressa le pas, peu désireux que ce moment dure. Il savait que son interlocuteur ne serait pas très accueillant au vu des nouvelles qu’il avait à lui annoncer. Mais ce n’était en rien sa faute si la jeune femme était aussi imprévisible ! Ses lèvres se crispèrent et un éclair de rage assombrit son visage. Il ne comprenait toujours pas comment elle faisait pour lui mettre constamment des bâtons dans les roues.

Et le pire c’est qu’elle ne se rend pas compte à quel point la menace autour d’elle est inquiétante ! rugit-il intérieurement.

Par-delà son orgueil blessé de ne pas voir ses plans prendre la tournure qu’il aurait souhaitée, on pouvait percevoir autre chose de bien plus curieux pour un être de sa condition : la peur.

— Pourquoi as-tu été si long ?! hurla son hôte avant même que son visage rongé par les ténèbres n’apparaisse.

— Les choses se sont compliquées, avoua-t-il, crispé.

Il n’eut guère le temps d’ajouter un mot que déjà son interlocuteur lui enserrait la gorge, menaçant de lui broyer la trachée au moindre faux pas.

— « Compliquées » ?! répéta le maître des lieux comme s’il ne convenait pas qu’une fois de plus la jeune femme se soustraie à leur contrôle.

— Oui, monseigneur… Malgré nos bons soins, le Diable l’a retrouvée…

Un rugissement bestial accueillit cette nouvelle, faisant vibrer les murs caillouteux de la caverne.

— Mais elle s’est échappée ! s’écria le visiteur précipitamment, peu désireux de voir son existence prendre fin dans l’immédiat.

— Elle est de nouveau au Paradis ? demanda le maître à son disciple mal assuré.

— Cela ne saurait tarder, souffla-t-il, de peur de nouvelles représailles.

— C’est-à-dire ?

— Comme vous l’aviez prévu, elle a le don de téléportation. Mais elle ne le contrôle pas encore, lui expliqua-t-il alors que la pression sur sa gorge diminuait.

L’hôte relâcha son visiteur, qui s’échoua misérablement au sol.

— Je ne m’en fais pas, Azraël la retrouvera et fera en sorte qu’elle apprivoise rapidement sa nouvelle faculté. Elle rentrera vite auprès de lui, j’y ai veillé, dit-il comme si le retour de la jeune femme n’était rien de plus qu’une formalité.

La gorge du disciple s’assécha alors qu’il s’apprêtait à révéler à quel point les choses avaient échappé à son contrôle.

— Votre Majesté, l’ange Azraël a été condamné à la damnation éternelle plus tôt que prévu, l’informa-t-il avec une voix hésitante.

— COMMENT ?! hurla le maître avec une puissance telle que la caverne menaça de s’effondrer.

— Il a été reconnu coupable de trahison et de meurtre d’une entité supérieure.

— Mais qui a-t-il tué ? Nous ne sommes qu’au début des manœuvres !

— Son apprentie. Il l’aurait tuée afin de lui transmettre son pouvoir.

— Impossible ! Il était censé s’unir à elle, pas la tuer, et encore moins faire de cette cruche La Mort ! cria-t-il, faisant de nouveau trembler les murs.

Son visiteur aurait aimé s’excuser de ce nouvel échec, mais cela ne servait à rien. Cette fichue Betty était hors de contrôle et il ne restait plus qu’à trouver une autre machination pour arriver à leurs fins. Si cela n’avait tenu qu’à lui, il l’aurait déjà tuée, mais son maître avait différents plans dont la plupart requéraient la patience.

— Arrange-moi cette situation même si Azraël doit en perdre l’esprit, lui ordonna son maître en s’éloignant en silence.

Il acquiesça même s’il était de nouveau seul entre les murs gorgés d’humidité.

Bientôt, ils seraient libres et ils régneraient sur le Paradis, puis sur l’Enfer. C’était écrit, il en serait ainsi et rien ne contrecarrerait leur plan. Encore moins cette jeune écervelée de Betty.
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ELLE EST PASSÉE PAR ICI, ELLE REPASSERA PAR LÀ…

— Betty…

— Ah non ! Ça suffit avec tes « concentre-toi » et tes « tu peux y arriver, tu dois juste te focaliser sur un point » ! je coupe durement Nathanaël en imitant sa voix grave au ton monocorde.

Je nage tout en crachouillant l’eau salée qui reste dans ma bouche et grimace de dégoût en retirant une algue de mes cheveux trempés avec le talon de mon escarpin. Voilà où nous en sommes, tout ça parce que j’ai voulu faire ma maligne, et nous amener sur une île déserte après que ma diabolique mère eut essayé de nous tuer. Nous sommes coincés dans un décor de carte postale sur fond d’océan Indien ou Pacifique ou… Je jette un regard circulaire, m’interrogeant sur le lieu où nous sommes, et en conclus que nous nous trouvons sur une île avec beaucoup d’eau autour. En gros, le principe même de l’île ! Finalement, peu importe l’endroit puisque le résultat est le même : nous sommes bloqués.

J’observe d’un œil mauvais mon gardien qui se recoiffe rapidement comme si nous n’avions pas failli nous noyer encore une fois, et, accessoirement, finir dans le ventre d’un requin. Heureusement, pour le moment, Nathanaël mène de bien trois points Sharki le requin dans le combat ultime « dévorons Betty ». D’ailleurs, je pense que, si mon gardien avait joué dans Les Dents de la mer, le film de Spielberg n’aurait même pas duré plus de quelques minutes.

Nathanaël fait un mouvement de brasse ample, plonge légèrement sa tête sous l’eau pour éviter une vague et en émerge toujours aussi bien coiffé un peu plus loin. Je dois avouer qu’en cet instant je le hais. Lui, sa beauté angélique presque irréelle et ses magnifiques yeux marron qui ne m’observent qu’avec douceur du haut de ses deux mètres. On dirait une pub pour un parfum de luxe chaque fois qu’il sort de l’eau ! Moi, je ressemble à une espèce de rat mouillé et je suis obligée de nager avec un escarpin rouge dans chaque main, parce que je n’avais pas le cœur à les laisser dans l’océan se faire dévorer par des poissons !

— Eh bien si, je te le redis, réplique Nathanaël d’une voix égale. Un peu plus et on finissait dans le ventre d’un requin, je te signale. Tu dois absolument te concentrer sur ton but lorsque tu te téléportes.

Non, mais il est sérieux, là ?! Je lui jette un coup d’œil mauvais.

Cela fait juste des heures et des heures que je m’escrime à essayer de nous téléporter au Paradis et, pour le moment, le résultat n’est pas transcendant. Mes orteils frôlent le sable humide et je suis soulagée d’avoir pied. Je nage encore un peu et, lorsque je suis enfin debout dans l’eau, une vague manque de me faire perdre l’équilibre. Nathanaël me rattrape au dernier moment. Je lui enfonce le talon aiguille dans l’épaule sans faire exprès et grommelle de vagues excuses alors qu’il me traîne hors de l’eau.

Je suis au bout du rouleau, épuisée par nos allers et retours à la nage, mes tentatives infructueuses de téléportation et les âmes qui m’appellent sans cesse. Mes jambes flageolent, mes muscles sont tendus et douloureux, même lever un bras me semble hors de portée. Mon gardien me soulève, me cale contre son torse nu aux abdominaux surdéveloppés et, une fois sur le sable chaud, il m’y installe avec douceur, pas essoufflé pour deux sous alors que, pour ma part, je suis complètement éreintée.

Évidemment, lui, il est au top de sa forme comme toujours !

Il s’assied à côté de moi et retire ses chaussures et chaussettes en silence tandis que de colère je lance mes escarpins rouges contre un cocotier avant de me laisser tomber sur le dos. La chaleur du sable remonte le long de ma colonne vertébrale et le soleil de fin de journée caresse mon corps endolori par tous ses efforts auxquels il n’est pas habitué.

J’accueille avec plaisir ce moment de détente et soupire tout en fermant les yeux. C’est paradoxal, toute ma vie j’ai rêvé d’aller au bord de la mer et de m’alanguir sur une plage au soleil, il aura juste fallu que je sois morte pour que ça arrive.

« Viens me chercher… Je t’attends… » me murmurent des voix dans ma tête.

Je grimace quand un nouveau tiraillement se fait sentir dans mes synapses déjà douloureuses. Toutes ses âmes qui m’appellent me donnent le vertige.

J’en ai assez de tout ça…

Je suis morte noyée dans les toilettes, devenue apprentie de l’ange de La Mort, tombée folle amoureuse de lui et ai perdu ma virginité dans ses doux bras musclés. (Les mauvaises langues diront que c’était pas trop tôt !) Puis, alors que ma vie après la mort n’était enfin pas trop mal, tout a encore viré en eau de boudin ! Mon bel Azraël a été arrêté pour avoir enfreint quelques règles et m’a encore tuée pour que je devienne ange de La Mort à sa place. Et comme si tout cela ne suffisait pas j’ai découvert que ma mère biologique n’était pas la mère qui m’avait élevée, mais en fait le Diable. Et que mon père était un ange balafré, mystérieux, taciturne et flippant… Métatron pour ceux qui n’avaient pas suivi.

J’enfonce le bout de mes doigts humides dans le sable et me sens lasse.

Azraël… Ce serait tellement plus facile s’il était là.

Avant que je ne quitte l’Enfer précipitamment – comprendre : avant que le Diable ne tente de me tuer parce que je n’adhérais pas franchement à ses plans à la Minus et Cortex –, ma mère m’avait dit qu’il avait choisi la damnation éternelle…

Qu’est-ce que cela signifie ? D’après Gabriel et Métatron, Azraël est en attente du jugement de Hadès. Mon cœur espère que ma mère m’a menti, que Hadès l’acquittera et que, lorsque j’aurai trouvé le moyen de nous téléporter à la chaumière, Azraël y sera.

Très peu vêtu et son regard cobalt plus aiguisé que jamais, évidemment !

Malheureusement, pour le moment, je suis bloquée ici à rôtir sur une magnifique plage de sable blanc. Dit comme ça, c’est vrai que ça ne fait pas non plus situation désespérée. Mais, même si je n’apprécie pas le Paradis, je ne me vois pas passer l’éternité sur cette île avec comme seuls compagnons mon gardien, des singes et un requin qui nous attend certainement encore à la barrière de corail pour nous bouffer.

Azraël a besoin de moi. Je me prends à l’imaginer assis à côté de moi… Il me caresserait distraitement une mèche de cheveux, me scruterait de ses yeux cobalt, me rappelant qu’il me trouve belle et qu’aucun sentiment n’est comparable à celui de se sentir aimer.

Je rouvre les yeux et plonge dans ceux de Nathanaël qui m’observe en silence. Il ne dit rien, il n’en a pas besoin. Il sait où sont mes pensées et mon cœur. Je trouve toujours étrange qu’il puisse ressentir mes émotions, mais je crois que je commence à m’y faire et même à y trouver une certaine normalité.

— Betty, tu dois arrêter de penser à lui, le temps de te concentrer sur notre destination, me dit-il.

Une boule se forme dans ma gorge, mon estomac se serre et je combats les larmes qui menacent d’apparaître au bord de mes paupières d’un instant à l’autre.

Et s’il ne m’attendait pas à la chaumière ? Et si le Diable avait raison et qu’il avait été damné pour l’éternité ? Et si je ne le revoyais jamais ? je m’interroge, le cœur pris dans un étau.

Je n’ose pas demander à Nathanaël en quoi consiste la damnation éternelle. J’ai peur de sa réponse et de ne jamais m’en remettre s’il formulait tous mes doutes à haute voix.

— Je n’y arrive pas, j’avoue avant de retirer une larme échouée sur ma joue et de me coller du sable sur la figure par la même occasion.

De toute manière, je ne suis plus à ça près. Je suis même quasi certaine d’en avoir dans ma culotte !

— Pourtant il va falloir que tu te fasses violence. Tout comme tu dois apprendre à contrôler tes émotions, et tu le sais.

— Contrôler ses émotions ne veut pas dire oublier ses sentiments ! je lance avant de brusquement me redresser.

— Eh bien, si, il en est ainsi. Et c’est même la règle numéro un ! Azraël l’a négligé et regarde où son entêtement vous a menés. Son attachement envers toi a failli coûter la vie à des milliers de personnes, dit-il en se levant à son tour.

— Il n’aurait jamais fait une chose pareille. Il a choisi d’être damné à la place ! je crie avec une voix aiguë que je ne me connais pas.

— Justement, il a été damné. Alors oublie-le, souffle mon gardien, qui sait à quel point je souffre de l’absence de l’homme que j’aime.

— Nous n’en sommes pas certains. Si ça se trouve, Hadès va…

— Stop, me coupe-t-il avant de reprendre avec calme : Azraël a été damné et nous ne pouvons plus rien pour lui. Au Paradis, comme en Enfer et par-delà le royaume des cieux, il y a des règles. Il en a toujours été ainsi et cela ne changera jamais. Azraël a brisé les règles du Paradis et je ne fais pas référence qu’à vos sentiments.

Il inspire une bouffée d’air et termine avec une voix douce que je commence à bien lui connaître :

— Même s’il a fait ses actions par amour pour toi, il les a faites et il ne pourra plus revenir en arrière.

Ma gorge se serre et mes larmes coulent librement désormais. Mon corps et mon cœur ne sont plus que douleur.

— Peu importe ce qu’il a fait, je le sauverai, je lâche de façon hachée, mais sûre de moi.

Il n’y a pas si longtemps, je me rappelle m’être moquée de moi-même à ce sujet. Je doutais d’en être capable. Mais plus aujourd’hui. Je ne connais pas encore l’étendue de mes pouvoirs, mais je sais que mon amour pour lui me donnera la force nécessaire. Azraël a besoin de moi, et moi de lui. Il est mon âme sœur, je le sens dans toutes les fibres de mon être et je n’arriverai pas à vivre sans lui.

— Betty, tu ne peux pas. Plus vite tu en auras conscience et accepteras qui tu es et mieux ce sera pour tout le monde.

— Pour qui ce sera mieux ? En quoi m’oublier parce que je suis le résultat d’une nuit de débauche entre un ange et le Diable me sera bénéfique ? Je suis Betty, j’aime Azraël et je le sauverai ! je hurle comme si mettre plus de voix dans cette réplique la rendait plus réaliste.

— Regarde, me lance-t-il en me montrant un tourbillon dans la mer.

J’avale difficilement ma salive le cœur battant et des larmes marbrant mon visage.

— Regarde où conduisent tes émotions, énonce-t-il alors que le tourbillon s’amenuise à mesure que je m’apaise.

— Je ne laisserai pas Azraël et je ne vois pas l’intérêt de retourner au Paradis si ce n’est pas pour être avec lui, je souffle, la mâchoire crispée.

— Tu es La Mort, tu dois y retourner, déclare-t-il, catégorique.

Je lui jette un regard noir avant de m’allonger de nouveau, désespérée et encore plus épuisée.

— Ce n’est pas ce que j’ai tenté de faire les cinq dernières fois ? je ronchonne avec un mal de tête à la limite du supportable.

« Betty, il est temps de me laisser partir… Viens me chercher… »

Je me masse les tempes, espérant faire disparaître les voix de plus en plus nombreuses à mesure que la fatigue me gagne.

— Tenté, mais pas fait !

Je ne réponds pas. Cela fait plusieurs heures que nous sommes sur cette île paradisiaque. J’ai vu le soleil décliner en même temps que l’assurance qu’Azraël et moi nous nous retrouverions. Je repense à la dernière fois que je l’ai vu. À la cellule miteuse dans laquelle il était retenu. Aux ecchymoses et aux coupures qui marbraient sa peau. À ses mains et sa bouche qui parcouraient mon corps avec amour et désespoir. Je lui ai dit que je ne reviendrais pas, mais j’ai menti. Le sait-il que je ferais tout pour le sortir de là ?

— Betty ! lance Nathanaël, me coupant dans mes pensées.

Je le regarde, surprise de constater qu’il tient mes escarpins dans sa main droite et qu’il a remis ses chaussures et son tee-shirt. Je me redresse et m’appuie sur mes coudes, les sourcils froncés, ne comprenant pas où il veut en venir.

— On a bien failli se noyer la dernière fois, je rétorque. Et je suis trop fatiguée pour essayer encore de nous téléporter !

— Je sais. Il nous reste du travail, mais il est tard maintenant. De plus, demain, tu as une grosse journée, donc nous rentrons.

— Je n’y arrive…

Je suis coupée dans ma phrase quand Métatron apparaît à côté de Nathanaël. Ses yeux marron si semblables aux miens se posent sur moi. Il est immobile, tendu. J’ouvre puis ferme la bouche. Je ne sais pas quoi dire. Lui me scrute en silence, une expression indéchiffrable sur le visage.

J’aimerais lui demander pourquoi il m’a cachée durant toutes ces années. Pour ma sécurité ou pour dissimuler sa faute aux yeux de tous ? Va-t-il être puni comme La Mort pour avoir fricoté sans avoir uni son âme avec le Diable et conçu par la même occasion le pire ange que le Paradis ait jamais porté ?

Je devrais commencer par une formule de politesse plutôt que : « Est-ce que tu vas te faire torturer éternellement ? » Peut-être : « Bonjour, ô toi, mon géniteur ! » ?

Juste « bonjour » ce sera mieux, je crois, me dis-je alors qu’il me coupe l’herbe sous le pied en s’exprimant en premier.

— On y va, lance-t-il simplement sans bouger d’un pouce.

Bon, de toute évidence, lui ne souhaite pas s’encombrer de formules de politesse !

Super ! Même maintenant que je connais sa véritable identité, il garde cette attitude mystérieuse, un brin flippante, me dis-je, ironique.

Je regarde mon gardien puis mon père et me lève difficilement. Je ne sais pas quelle est la réaction à adopter. Je me sens gauche et n’arrive pas à définir ce que j’attends de lui ou si je veux une quelconque relation paternelle. Je n’ai pas pris le temps de réfléchir à tout ce que signifient mes récentes découvertes. En tout cas, je pense que Métatron n’a pas besoin des dons de mon gardien pour percevoir mon malaise. Sans un mot de plus, il pose sa main sur mon avant-bras et, en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, je me retrouve dans le salon de La Mort. Mon cœur se met à battre la chamade et les lieux me semblent étranges tout à coup. Vide. Malgré les gens qui m’entourent, la chaumière est vide tout comme mon âme sans lui.

Je lâche mes escarpins et cours jusqu’à sa chambre. Personne. Je fais toutes les pièces, mais le résultat reste le même. J’arrive enfin dans celle avec toutes les horloges et constate que le temps s’est arrêté. Elles indiquent toutes la même heure.

— Dix-huit heures, je dis, la gorge serrée par l’émotion.

Je ne sais pas pourquoi, mais une part de moi pensait qu’il serait là, à m’attendre. Je passe mes doigts distraitement sur le contour de la grosse horloge et me mets à pleurer en silence pendant ce qui me semble une éternité.

— Il n’est pas là, je murmure à moi-même.

Je renifle, tente de sécher mes larmes sans succès et finis par retourner dans le salon. Mon regard tombe sur Métatron, qui n’a pas bougé depuis le moment où j’ai quitté la pièce. Il m’observe et s’en va, sans un mot pour mon visage couvert de larmes ni pour… rien. La porte d’entrée se referme sur lui et je m’interroge encore sur mes attentes quant à lui. Je n’ai jamais eu de père, même de mon vivant. Ma mère, Hélène, m’avait dit qu’elle ne connaissait pas son identité, que je n’étais que le résultat d’une nuit alcoolisée. Au moins, de ce point de vue-là, ça reste toujours le cas ! Je ne suis toujours que le fruit d’un malheureux instant d’égarement…

Je soupire face à cette constatation et observe Nathanaël qui pour sa part ne semble pas chagriné du tout par cette situation. Il examine le salon sous toutes ses coutures, puis le bar. Je ne sais pas quoi faire. Parler de nouveau de mon cœur qui se brise un peu plus chaque seconde loin d’Azraël ? Demander à mon gardien comment faire pour sauver l’homme que j’aime ? ou ne rien dire et aller prendre une douche pour retirer tout le sable et l’odeur iodée de la mer qui me colle à la peau ?

— Dis-moi que tu ne savais pas qu’il viendrait, j’interroge finalement Nathanaël alors qu’il ouvre plusieurs bouteilles et renifle leur contenu.

— Je savais qu’il viendrait, me répond-il simplement, son attention accaparée par ce qui se trouve dans le bar.

— Alors pourquoi m’as-tu laissée galérer toute la journée ?! On a failli se faire bouffer par un requin, mourir noyés, se rompre le cou en tombant d’un cocotier et… et…

Je termine par un grognement de frustration avant de reprendre :

— Je croyais que nous étions bloqués sur cette île ! je finis par crier.

En réponse, il hausse les épaules. Je le scrute en silence et me demande si je peux le tuer avec mon regard.

Après tout, je suis La Mort maintenant…

— Tu te rends compte que je nous ai mis en danger toute la journée avec tes bêtises ? Alors que… Comment tu as fait pour que Métatron nous trouve ? je l’interroge.

— Je suis ton gardien, Métatron est ton père et tu es déjà morte. Au pire, nous serions revenus à la case départ, dit-il en attrapant un verre dans le bar et en souriant à la bouteille qu’il a choisie.

Voyant que je le scrute, il finit par m’expliquer :

— En tant que gardien, j’ai un lien avec chacun de tes parents. Je peux communiquer avec eux ou même leur révéler ton emplacement. Tout comme eux peuvent me contacter ou te contacter toi. Je ne sais pas comment tu t’y prends, mais pour le moment tu les bloques, donc tu ne les entends pas. Je ne suis pas certain que tu y arriveras un jour, vu que vous n’avez pas de liens hormis biologiques. C’est comme ça que j’ai pu rassurer Métatron et plus tard lui demander de venir nous chercher.

J’intègre cette information et le questionne, un peu perdue :

— Si je meurs sur Terre, je vais au Paradis ?

Il se verse un peu d’alcool dans son verre et me dit en observant le liquide ambré :

— Je ne sais pas.

— Mais tu as dit que si nous étions morts nous serions revenus « à la case départ » !

— Si je meurs sur Terre, je retourne au Paradis puisque je suis un ange. Toi, en revanche, je ne sais pas. La Mort ne peut pas mourir et choisit également son lieu de résidence. De plus, tu n’es ni un ange ni un démon, m’explique-t-il avant de boire une gorgée et de se lécher les lèvres, visiblement satisfait du goût de sa boisson.

— Mais je suis quoi ?

Il me sourit, amusé par ma question, et me sort :

— Tu l’as dit, tu es Betty !

Je suis La Mort, ni ange ni démon, je suis Betty…

Je trouve que ma vie est devenue incroyablement compliquée depuis que je suis morte. Je grimace quand des voix se mettent de nouveau à murmurer dans ma tête.

« Betty… »

Elles m’appellent. Franchement, parfois, on se croirait limite dans un roman de Stephen King !

— Tu devrais aller te reposer, me dit-il avant de finir son verre cul sec et d’ajouter : il a du goût cet Azraël.

— Alors c’est tout ? On rentre, des voix continuent de me harceler, Azraël est en Enfer, mais, moi, je vais me coucher comme si de rien n’était ?

— Tu veux aller faucher des âmes tout de suite ? ou que je t’amène à Chamuel pour un petit entraînement nocturne ? m’interroge-t-il, surpris.

— Non, je… je…

Je veux Azraël !

— Va te mettre au lit, demain nous reprendrons ta formation et quelque chose me dit que tu ne vas pas aimer ta journée, finit-il en se servant un autre verre.

— Donc, je vais juste me coucher ?

— C’est un début, souffle-t-il en m’adressant un petit sourire.

— « C’est un début », je murmure avant de me diriger dans ma chambre.

Je m’arrête devant celle de La Mort et pose mon front sur le bois dur de la porte, espérant sans doute que ça le fera revenir. Je ferme les yeux, inspire une grande bouffée d’air et décide que Nathanaël a raison, il faut un début.

— Et quelque chose me dit que sauver Azraël de la damnation éternelle ne va pas être une partie de rigolade, alors autant me laver avant, je souffle en scrutant avec une grimace ma robe rouge trempée, mal séchée et pleine de sable.

Arrivée dans ma chambre, je retire rapidement mes vêtements, les laissant en boule au sol, et me rue presque sous la douche. J’allume l’eau chaude et me glisse en dessous, profitant de ce moment de bien-être après les derniers événements. Mes muscles douloureux semblent apprécier la sensation du jet brûlant. Je me perds un instant dans mes souvenirs…

Azraël et sa baie de je-ne-sais-plus-quoi pour me décontracter et qui finalement m’a empoisonnée. Je réfléchis une seconde et m’interroge tout de même : Je devrais sans doute m’inquiéter du nombre de fois où il a tenté de me tuer…

Je fais une moue et préfère rêver de ses mains parcourant mon corps pour masser tous les points noués et douloureux, de ses yeux cobalt qui me dévorent.

Il me manque tellement…

Comment Nathanaël peut-il me demander de l’oublier alors qu’il ressent mes émotions ? Pense-t-il vraiment qu’un jour je pourrais m’en remettre ? La réponse à cette dernière question est simple : je ne peux pas. Mais je ne sais pas comment venir en aide à Azraël.

Comment le sauver ?

Je n’y arriverai pas seule. Mais à qui dois-je m’adresser ? Azraël me dirait que je ne dois faire confiance à personne. Nathanaël, que je dois oublier mes sentiments. Tania, que je dois suivre mon cœur. Tristan, d’aller rôtir en Enfer. Et Hadès…

Je me lave rapidement et sors de la douche avec la certitude que je dois discuter avec le géant à fossettes et à la mémoire des prénoms défaillante. Après tout, c’est lui qui juge les âmes et, avant que je ne quitte précipitamment ma mère, Gabriel et Métatron disaient qu’il n’avait toujours pas statué sur le sort d’Azraël.

Avec un peu de chance, c’est encore le cas…

Je m’enroule dans ma serviette de bain tout en me demandant comment m’y prendre pour aller lui parler. Je ferme les yeux et tente de fouiller dans mes souvenirs pas si lointains pour retrouver le chemin. Je me souviens de Xéna la guerrière à mon arrivée au Paradis…

On avait suivi la rivière, remonté un champ…

Ouvrir la troisième porte à droite…

Je visualise le couloir face à l’ascenseur, me vois le traverser, passer les portes métalliques et entendre la musique d’ambiance alors que la cabine descend. Un long couloir sombre… Le salon de Hadès… Le tableau avec le dauphin à la queue multicolore…
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